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Le bruit de ses chaînes résonnait dans le noir tandis que la créature arpentait sa cellule, en laissant échapper un nouveau grognement rauque.
Onze ans que la bête était prisonnière. Onze longues années pendant lesquelles chaque jour sa colère montait. Mais jamais encore elle ne s’était sentie aussi féroce qu’en cet instant, alors qu’elle entendait ses ravisseurs comploter.
Leurs voix retentissaient dans le conduit en pierre depuis une pièce au-dessus.
Le traître et la sorcière.
« Le garçon doit mourir.
— Ne sois pas si impatient, Waldrick ! Pense à ses pouvoirs ! Un garçon comme lui est bien trop précieux pour ne pas être utilisé. Contente-toi de le capturer. Nous le soumettrons à notre volonté.
— Non, Fionnula ! C’est trop dangereux. Il pourrait détruire tout ce pour quoi nous nous sommes battus. Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? »
La bête rugit en signe de protestation.
« Silence là-dessous ! beugla la sorcière. Waldrick, aurais-tu oublié de nourrir le monstre ?
— Bien sûr que non. Je lui ai jeté un bouc hier, juste comme il les aime, vivant et résistant. Ce truc est vraiment vicieux.
— Qu’est-ce qu’il veut alors ? Parfois je mettrais ma main à couper que cette chose nous comprend.
— On s’en fiche. Ce n’est qu’un animal stupide, dit-il.
— Un animal stupide qui se trouve avoir plus de mille ans », marmonna la sorcière avec beaucoup plus de respect.
Dans l’ombre, les yeux dorés de la créature brillèrent d’une lueur d’intelligence et d’une envie futile de vengeance, mais les conspirateurs dans leur refuge de pierre avaient déjà oublié la bête et revenaient déjà au sujet qui les intéressait.
« Si tu me ramènes le garçon vivant, je pourrai peut-être te transférer ses pouvoirs.
— Ou les garder pour toi ? rétorqua-t-il, soupçonneux.
— Tu me fatigues ! Que ferais-je d’encore plus de magie ? Tu sais qui je suis. Alors que toi, mon pauvre, on t’a spolié. Ce n’est que justice que tu lui prennes ce qui t’a été dérobé.
— C’est tentant… »
La bête entendait les talons des bottes du comte marteler le sol de pierre alors que l’homme réfléchissait.
« Très tentant, en effet. Mais ça n’en vaut pas la peine, conclut-il après un moment. Peu importe ce qui pourrait arriver, le passé doit rester le passé et tu as intérêt à m’aider après tout ce que j’ai fait pour toi…
— Calme-toi ! Et ne pense même pas à me menacer, s’exaspéra-t-elle. Si tu le veux mort, eh bien mort il sera. Mais on a un petit problème.
— Quoi donc ?
— Même ma boule voyante échoue à me montrer où il est. Le voilenfant le protège toujours.
— Vraiment ? Bon, au moins, s’il est toujours enveloppé par ce vieux sort, les autres ne pourront pas le trouver non plus. Encore mieux : jusqu’à ce que le voilenfant se dissolve complètement, ses pouvoirs ne seront pas à leur maximum. À mon avis, il faut le tuer tant que c’est possible : s’il tient un tout petit peu de son père, il sera bientôt trop puissant.
— D’accord mais comment allons-nous le repérer ? La moitié du monde de la magie est déjà aux trousses de ce morveux !
— Ne t’inquiète pas. La seule personne que nous devons trouver c’est Derek Stone. Ce Gardien à la masse dont plus personne ne veut, ajouta-t-il avec mépris. L’Ordre ne manquera pas d’envoyer un messager pour prévenir le grand guerrier dès qu’ils auront une piste sur la localisation du garçon. Stone se précipitera aux côtés de Jacob pour le protéger. Mais nous, nous serons plus rapides.
— Comment allons-nous y parvenir ?
— Très facilement, dit-il. Il nous suffit d’intercepter le message. »
Sur ces mots, la lourde porte à l’étage grinça en se refermant sur le comte prêt à exécuter son affreux plan. La créature, impuissante, renversa sa tête et rugit de colère.
Comme si le garçon pouvait l’entendre.
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En un éclair, une petite forme pas plus grande qu’un colibri fila devant la face brillante de l’horloge accrochée à la tour de Big Ben, avant de disparaître, laissant dans le ciel nocturne une traînée dorée. Gladwin la fée volait à tire-d’aile pour apporter ses ordres au Gardien. Accroché à son dos, le rouleau du message n’était pas plus gros qu’une allumette, mais la nouvelle qu’il contenait était énorme : le garçon était vivant !
La rumeur avait été confirmée. La capitaine des nymphes aquatiques, Lydia Brackwater, avait finalement repéré l’héritier perdu des Gryphon. Plutôt ironique, pensa la petite fée, étant donné que ce sont Lydia et ses sœurs qui ont perdu le garçon en premier lieu. Ah, comme les créatures de l’eau sont changeantes et peu fiables ! Pour Gladwin, c’était évident : on ne pouvait compter que sur les fées.
Dans tous les cas, le jeune Jacob Everton n’avait aucune idée du danger. Il avait besoin de la meilleure protection que l’Ordre puisse lui offrir. Elle accéléra.
Loin au-dessous d’elle, à l’endroit où le pont de Waterloo enjambait la Tamise, les lumières de Londres scintillaient dans cette nuit de printemps. Des calèches tirées par des chevaux majestueux roulaient à travers les rues pavées du quartier des théâtres. Des messieurs en hauts-de-forme accompagnaient des dames en robes de satin à l’opéra, au concert, au théâtre ou à des dîners chics.
Ça et là, à travers les fenêtres des élégantes demeures, des chandeliers brillants éclairaient des salles de bal resplendissantes où valsaient des couples distingués. Dire que la plupart d’entre eux n’avaient aucune idée de toute la magie contenue dans les coins et les recoins de leur monde…
Les humains, renifla Gladwin.
Secouant la tête, elle s’éloigna de la ville. L’air avait un goût plus doux au-dessus de la campagne. À la place des toits, des cheminées et du labyrinthe de rues étriquées, elle voyait à présent des prairies bordées de murs en pierre où vaches et moutons s’étaient endormis pour la nuit.
Des grenouilles chantaient dans les étangs. Des chouettes hululaient dans les grands arbres centenaires, et la route dessinait un ruban dans les pentes des collines. Elle accéléra vers une butte au loin. Le Gardien Derek Stone aurait, paraît-il, établi son camp là-bas, dans les jolies ruines d’une vieille abbaye. En chemin, Gladwin remarqua une taverne au toit de chaume sur le bord de la route. Elle ralentit. Il n’a pas intérêt à être là-dedans, pensa-t-elle en survolant l’établissement, les sourcils froncés. Ça avait l’air d’être le genre d’endroit louche que le guerrier errant affectionnait pour se mêler à une bagarre. Le bruit courait que la tragédie qui avait touché les parents du garçon avait rendu le Gardien encore plus méchant et dangereux…
Résolue à croire au meilleur, Gladwin choisit de continuer sa route. Quelques minutes plus tard, elle entama son atterrissage en manœuvrant savamment entre les sommets des arbres pour approcher la structure vide de la vieille église de pierre. Ses ailes iridescentes battant au ralenti pour réduire sa vitesse, elle descendit d’un cran pour survoler les colonnes médiévales renversées sur le sol et recouvertes par les mauvaises herbes. Elle aperçut le lieu où Derek Stone avait installé son campement, mais le Gardien n’était pas chez lui.
« Oh, mercredi ! » murmura-t-elle.
Renfrognée, elle se posa sur la bûche où traînait le sac à dos du guerrier, au milieu des cendres du feu de camp. Grr ! Je savais qu’il était à la taverne ! Il a vraiment intérêt à revenir bientôt. Elle ajusta le message sur son dos avant de croiser les bras. Puis elle se prépara à monter la garde.
Heureusement (parce que les fées ne sont pas connues pour leur patience), elle n’eut pas à attendre longtemps. Entendant quelqu’un approcher, Gladwin se retourna prête à accueillir le Gardien… mais l’homme qui surgit de l’ombre n’était pas Derek Stone.
Le souffle coupé par la surprise, elle se précipita à l’intérieur de la bûche creuse pour se cacher. Elle jeta un œil à travers un trou dans le bois. Qui est-ce ? Qu’est-ce que c’est que ça ? Un géant ?
Bon, ce n’était pas si grand, mais presque.
L’imposant costaud qui marchait dans le camp de Derek avait un nez aplati de boxeur et un crâne chauve comme un boulet de canon. Remarquant les dernières traces de sa traînée de fée, il se mit à ricaner.
« Sors de là, petite messagère ! Tu portes une nouvelle très intéressante pour notre maître ! »
Oh non ! Gladwin hoqueta en repérant un deuxième puis un troisième homme qui se dirigeaient vers elle. Prise au piège. Pire encore, une odeur de soufre la prévint que ces hommes étaient des golems, des domestiques créés par magie. Mauvais signe. Son cœur battit plus fort.
Cependant, elle était une messagère expérimentée de l’Ordre de l’If. Elle garda son calme. Il faut que je parte d’ici. Glissant silencieusement à travers le tunnel sombre de la bûche, elle sortit de l’autre côté et se faufila à plat ventre entre les fleurs sauvages.
D’un coup, les hautes herbes s’écartèrent, et elle manqua de peu atterrir sur la paire de genoux géants qui la surplombait.
« L’est là ! » clama le rustre en essayant de l’attraper avec son manteau comme filet.
Elle se trouvait encerclée. Elle plongea à droite, juste à temps pour sentir le souffle d’un chapeau. Elle se dirigea un peu plus haut en diagonale. Un autre essai la toucha et l’étourdit, mais elle parvint vite à se rétablir et continua à voler, en secouant la tête pour reprendre ses esprits.
Il n’y avait plus qu’une issue : tout droit. Elle fonça, si rapide que même un Gardien aux pouvoirs surnaturels n’aurait pu l’arrêter. Mais là… catastrophe !
Elle n’aperçut que trop tard la toile d’araignée devant elle. Impossible de s’arrêter à temps. Elle cria. L’instant d’après, elle était piégée dans un horrible filet gluant.
Ses bras étaient emprisonnés. Elle tenta de se libérer, sans espoir : elle était collée. Terrorisée, elle leva les yeux vers la monstrueuse créatrice de la toile qui s’approchait. Poilue et marron avec des taches blanches, grosse et enflée dans la lumière de la lune, l’énorme araignée la fixait avec appétit de ses multiples yeux.
« Haha, on dit que le sang de fée est sucré et pétillant comme du soda !
— Tout doux, tout doux. En voilà une gentille araignée. Ne nous précipitons pas, hoqueta-t-elle. Auriez-vous l’obligeance de me libérer de votre toile, s’il vous plaît ? Comme vous pouvez le voir, je ne suis pas une mouche et je… je dois vraiment y aller. »
Elle se fit toute petite quand l’araignée bondit pour se rapprocher. Elle était bien trop agile pour un être à huit pattes.
« Restez à distance ! Je vous ferai savoir que je travaille pour la reine !
— Miam, miam ! » cliqueta l’animal de sa voix d’arachnide.
Mais alors qu’elle dévoilait ses crocs pour la mordre, l’araignée se figea au son d’une voix profonde et distinguée.
« Voyons, voyons, Malwort, nous en avons déjà parlé. Tu ne dois pas la boire.
— Ouiii, maître. »
L’araignée déçue recula à une distance légèrement plus sûre.
Avec sa joue coincée dans les fils de la toile, Gladwin ne pouvait pas tourner la tête pour découvrir qui avait parlé. Il fallut que l’homme entre dans son champ de vision pour qu’elle puisse le distinguer. Malgré la douceur de la nuit, il portait un splendide manteau long. Il retira son haut-de-forme poliment, révélant une masse de cheveux châtains savamment coiffés et ondulés par une épaisse couche brillante d’huile de Macassar.
« Tiens, tiens. Une fée du jardin royal. Quel honneur ! » dit-il en s’inclinant.
Les dames le trouvaient sans doute à leur goût, mais son sourire figé glaça Gladwin jusqu’au bout des ailes. Alors qu’il l’observait, ses yeux gris et froids avaient l’air de regarder au loin comme s’il était distrait par une valse folle dans sa tête.
« Un morceau de choix ? gémit l’araignée.
— Bien sûr. Excellent travail, Malwort ! Tu es vraiment l’araignée la plus brillante d’Angleterre. »
Il lança un énorme taon inconscient à l’animal.
« Merciii, oh merci maître ! »
Malwort courut récupérer son dû et s’isola dans un coin pour le dévorer.
Gladwin grimaça. Elle regarda à nouveau le sinistre individu et vit qu’il la dévisageait. La lumière de la lune se reflétait dans le pommeau en ivoire de sa canne.
« Ah, vous avez l’air surprise par mon animal de compagnie. Une araignée qui parle. Arachno sapiens. Elles sont très rares, ajouta-t-il avec un geste arrogant de la main. Je l’ai obtenue pendant un de mes voyages. »
Il se rapprocha et se pencha pour inspecter le plus joli atout de Gladwin : ses ailes dont elle était si fière !
« Veuillez pardonner cette inspection. (Il laissa échapper un soupir nostalgique.) Voilà bien longtemps que je n’avais pas vu l’une des vôtres. Magnifique petite chose. Je serais ravi de vous ajouter à ma collection. »
Collection ? Gladwin le dévisagea avec horreur.
« Oaxley, guettez le Gardien, ordonna-t-il au géant chauve en regardant rapidement par-dessus son épaule. Nous devons être partis avant que Stone ne revienne. Nous n’aimerions pas que les choses tournent… mal, n’est-ce pas ?
— Ouais, monseigneur. »
La brute s’éloigna lourdement pour surveiller la route et les prévenir de l’arrivée éventuelle du sombre et dangereux Derek Stone.
« Qui êtes-vous ? Que me voulez-vous ? demanda Gladwin.
— Je suis désolé, ma chère, répondit l’inconnu en secouant la tête. Je ne parle pas le charabia. Je n’ai aucune idée de ce que vous dites et, pour être tout à fait honnête, je n’en ai pas grand-chose à faire. »
Gladwin se renfrogna, sans cesser de se débattre. Qui qu’il soit, s’il ne pouvait pas comprendre le langage des fées, cela voulait dire qu’il n’était qu’un simple humain sans pouvoir.
« Allons, allons, ne paniquez pas, reprit-il, je ne vais pas vous faire de mal. Je veux juste vous aider… à vous soulager de ce poids sur votre dos. Je suis sûr que c’est beaucoup trop lourd pour une petite chose comme vous. Je vais le prendre, si ça ne vous ennuie pas.
— Non ! »
Elle secoua la tête frénétiquement alors que sa main de géant gantée de cuir s’avançait vers elle. Il l’attrapa entre son pouce et son index et décrocha le rouleau qui était jusque-là soigneusement coincé entre ses ailes.
« Rendez-le-moi ! »
Oh c’est affreux ! pensa Gladwin.
« À l’aide ! À l’aide ! Derek Stone, où êtes-vous ? »
Mais celui qui avait été un jour un preux chevalier demeurait invisible.
 
Le Gardien, pendant ce temps, était avachi sur un tabouret de bar à la taverne. Il cuvait sa pinte de bière et montrait les dents à tous ceux qui osaient s’approcher d’un peu trop près. Exactement ce que Gladwin craignait. La musique assourdissante et les encouragements hurlés aux fermiers qui se livraient à un bras de fer enragé étouffaient l’avertissement que son instinct tentait de faire entendre dans son esprit.
Il se concentrait pour tenter de sentir où le garçon pouvait être, même s’il n’était plus sûr que son don de localisation fonctionne encore. Si les rumeurs disaient vrai, si le gamin était vraiment vivant, alors peut-être n’avait-il pas complètement échoué dans sa promesse à ses meilleurs amis, les pauvres Jacob et Élisabeth… même s’il n’avait pas pu les sauver.
Hélas, ses efforts restaient vains. Le sort puissant du voilenfant, qui protège tous les enfants magiques depuis leur naissance, dissimulait encore la position de leur fils. Et, tout à cette quête, Derek Stone restait inconscient du drame qui se jouait dans son campement.
 
Le cœur de Gladwin se serra quand elle comprit que Derek ne viendrait pas. Elle ne pouvait rien faire d’autre que regarder, impuissante, l’affreux étranger dérouler le message.
« Alors c’est vrai ! murmura-t-il pour lui-même. Le gamin de mon frère a survécu. Je n’y croyais pas jusqu’à présent. Bon ! Il me faut rencontrer le jeune Jacob en personne avant qu’il ne meure. Allons-y ! » cria-t-il à ses hommes.
Sans prévenir, il sortit un pot de la poche de son manteau et y enferma Gladwin et les quelques fils d’araignée qui lui collaient toujours à la peau.
Elle prit son envol et enfonça violemment le couvercle avec son épaule, sans succès. D’un tour rapide du couvercle, il l’avait piégée.
Au moins, il y avait des trous pour respirer. Soudain, elle se retrouva plongée dans l’obscurité. L’inconnu avait fourré le pot dans la poche de son manteau. Tout se mit à tanguer alors qu’il avançait vers sa calèche.
« Venez messieurs ! Nous devons retourner en ville. Enfin, je sais où chercher le gamin. Demain, à l’aube, vous commencerez sur le quai et remonterez au nord en passant chaque recoin au peigne fin, jusqu’à ce qu’on retrouve mon soi-disant neveu. Et quand on l’aura trouvé, nous mettrons fin à cette rumeur stupide selon laquelle il est toujours vivant. »
Ses hommes de mains rirent à son ignoble plaisanterie, mais Gladwin frappa contre le verre.
« Non ! Laissez-le tranquille ! hurla-t-elle, désespérée. Le garçon n’a-t-il pas assez souffert ? »
Ils l’ignorèrent. Elle appuya ses mains contre la paroi pour tenir en équilibre alors que l’attelage démarrait. Elle ne pouvait pas croire qu’elle avait échoué. Qu’allait-il arriver au fils des vogue-lumières ?
Si tu veux vivre Jacob, cours, pensa-t-elle. Cours et cache-toi. Tu es le prochain sur leur liste.
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M. Harris vendait les meilleures tourtes du marché de Covent Garden. Elles étaient réputées pour leurs croûtes dorées et croustillantes. Son stand était toujours envahi par des clients affamés et répandait aux alentours une odeur délicieuse.
Ce matin-là, comme d’habitude, M. Harris était trop absorbé à rendre la monnaie et à emballer les tourtes au bœuf et au poulet de ses clients pour remarquer un phénomène curieux, juste dans son dos.
Une tarte à la viande hachée s’était soulevée toute seule de l’étagère, sans raison apparente.
Ses clients, trop occupés à se bousculer pour être les prochains servis, ne prêtèrent pas non plus attention à cette mystérieuse lévitation.
Ainsi, la tarte fugueuse se mit à flotter jusqu’à la porte de derrière, qu’on avait laissée ouverte pour faire courant d’air. Tranquillement, elle se glissa dans l’entrebâillement… et atterrit dans les mains d’un garçon qui l’attendait.
Un garçon de douze ans avec une masse emmêlée de cheveux blonds et sales, des joues tachées de suie, des yeux bleus pétillants d’un éclat malin et un instinct de survie digne du plus féroce des chats de gouttière.
Il s’appelait Jake et il n’avait rien mangé depuis deux jours, si ce n’est un trognon de pomme volé à un cheval. Mais à présent…
Ricanant dans sa barbe, il dissimula la tourte sous son manteau miteux et décampa. Il n’avait qu’une idée en tête, ses pensées rimant avec les bruits de son estomac : manger, manger, manger !
Ça alors, il aurait dû faire ça il y a des jours ! Sauf que la rouquine lui avait fait promettre de ne pas utiliser ses étranges pouvoirs pour voler. Bien sûr, il savait que c’était mal de prendre ce qui ne lui appartenait pas. Pourtant, à la longue, le ventre d’un garçon a tendance à l’emporter sur ses scrupules. Si seulement je pouvais me débarrasser de ma conscience, songea Jake. Il accéderait enfin à toute la nourriture, tous les vêtements et toutes les choses qu’il voudrait grâce à ses nouvelles aptitudes. Il ne savait pas d’où ses pouvoirs lui venaient ni ce qu’ils signifiaient, mais il ne pouvait pas se permettre de s’en préoccuper. Depuis une semaine, il voyait des fantômes et il parvenait aussi à déplacer des objets par la pensée… et alors ?
Vu les avantages que ces talents balbutiants lui conféraient, à lui, l’un des plus célèbres pickpockets de Londres, il n’allait pas trop s’embarrasser de questions. Tout ce qu’il savait, c’était que, d’un coup, sa lutte sans fin pour survivre dans la rue en tant qu’orphelin était devenue beaucoup plus facile.
La tourte chaude bien à l’abri, il s’enfonça dans le chaos coloré de l’immense marché sans que personne ne le remarque. Partout, depuis leurs stands, leurs échoppes et leurs chariots, les camelots, les colporteurs et les bonimenteurs essayaient d’écouler leurs marchandises. On croisait des éboueurs et des allumeurs de réverbères, des femmes de petite vertu, de jeunes vendeuses de fleurs et des diseuses de bonne aventure. Des charlatans vantaient les mérites extraordinaires des potions et médicaments qu’ils avaient inventés. Des bourgeois ruinés vendaient leurs vieux vêtements tandis qu’une dame offrait une portée de bébés fouines qui, selon elle, feraient d’excellents chasseurs de vermines et débarrasseraient les maisons des cafards.
Plus important : il y avait de la nourriture. Les échoppes ouvertes proposaient tout ce qui se mangeait. À condition d’avoir de l’argent.
Jake n’en possédait pas plus que ses nombreuses connaissances : un assortiment d’orphelins débraillés, d’enfants mendiants et de pickpockets miniatures travaillant dur pour attraper dans la foule tout ce qui pouvait être mangé sans se faire remarquer.
Sous les immenses poutres métalliques du marché, on entendait en permanence des chants familiers.
« Allez allez, les navets ! Les choux et les navets ! Ils sont chous mes choux ! »
« Des belles poires, en voilà ! Huit pour un penny ! Qui veut mes belles poires ? »
« Des ananas tout droit depuis la serre ! Un petit luxe pour votre table, madame ? C’est le chic du chic ! »
« Caouettes, caouettes grillées ! » cria une femme avec un accent chantant.
Derrière elle, des laitières trayaient leurs vaches puantes en direct. Plus loin, un vendeur de patates cuites s’en mettait plein les poches. Le stand du boucher alignait à l’envers toute une série de carcasses sans tête : lapins, pigeons, poulets. Tous prêts pour le pot-au-feu.
« Pieds de mouton ! Chauds ou froids, faites-vous plaisir ! »
« Anguilles en gelée ! Bulots confits ! »
Les coquilles d’escargot claquaient au fur et à mesure que le poissonnier les retournait avec son impressionnante cuillère en métal. Ces derniers n’étaient bien sûr pas aussi demandés que le fish and chips de Londres, servi dans du journal. Avec un filet de vinaigre, c’était un repas pour un roi ou pour un jeune prince des voleurs comme Jake.
Ce dernier progressait dans la foule, protégeant la tourte avec sa veste. Il avait placé son écharpe rouge crasseuse de manière à la dissimuler encore mieux.
Pendant ce temps, de singuliers spectacles animaient les extrémités de chacune des allées qu’il passait. Un joueur de flûte de bambou venu d’Asie interprétait une mélodie exotique. Plus bas, un bon à rien captait l’attention des crédules avec des tours de passe-passe. À côté de lui, un mendiant aveugle chantait des airs pleins d’entrain, remerciant les passants chaque fois qu’il entendait une pièce tomber dans son chapeau.
La famille d’acrobates se jetait en l’air les uns les autres sous la rotonde du marché. Plus près, une actrice itinérante déjà âgée terrorisait son auditoire en déclamant dramatiquement les dernières paroles de condamnés à mort célèbres. Si la morale de ses textes était un avertissement pour Jake, celui-ci n’y prêta pas garde et continua son chemin à toute vitesse en affectant un air naturel.
Sans rien perdre de son sang-froid, il se dirigea vers la sortie nord du marché pour éviter son pire ennemi : le moustachu agent Flanagan.
« Gâteaux au gingembre ! Pain d’épices ! Crumpets sortis du four ! Achetez tant que c’est chaud ! »
« Pommes de reinette par ici ! cria par-dessus la foule une voix aiguë qu’il connaissait bien. Des pommes toutes brillantes, rouges ou vertes. C’est maintenant ou jamais pour les avoir pas cher ! Jake ? Hey, Jackie ! »
Il se figea. Mince, la rouquine l’avait repéré. Ce n’était vraiment pas de chance : elle allait l’attraper la main dans le sac.
« Jake ! Où tu vas ? » demanda-t-elle.
Quelle fouine ! Il n’arrivait jamais à savoir si Dani était son amie ou la punition de sa vie.
Il l’entendait se rapprocher. Il hésitait à se retourner. Que faire ? Que faire ?
S’il la saluait, elle allait remarquer qu’il était bizarre et elle se rendrait compte qu’il n’avait pas tenu sa promesse. Mais s’il faisait comme s’il ne l’avait pas vue, il aurait affaire à son mauvais caractère irlandais. Elle crierait encore plus fort, tout le monde s’arrêterait pour les regarder, et Flanagan lui tomberait dessus. Il n’avait pas le choix.
Jake bomba le torse et se retourna doucement en essayant de prendre la mine innocente d’un honnête citoyen. Ça ne marcha pas.
Dani O’Dell avait dix ans, des cheveux auburn, des yeux verts pétillants d’intelligence, une nuée de taches de rousseur et, même s’il aurait préféré mourir que de l’admettre, elle était la seule personne dans ce monde pourri en qui il avait confiance. Elle, et peut-être son idiot de chien.
Comme d’habitude, son minuscule Norwich terrier, Teddy, sortit la tête du vieux sac de toile que Dani portait sur son dos. Il jappa joyeusement quand il vit Jake – et qu’il sentit la tarte à la viande toute proche.
Les yeux de Dani se rétrécirent tout de suite et fixèrent la forme ronde sous son manteau. Elle posa les poignées de sa charrette au sol et croisa les bras sur sa poitrine.
« Qu’est-ce que tu fiches, Jake Reed ?
— Hum… comment ça ?
— Tu caches quoi sous ton manteau ? » demanda-t-elle.
Comme si elle était sa mère.
Jake savait d’expérience que ça ne servait à rien de lui mentir. Entre son Pa alcoolique et superstitieux et sa tribu de grands frères tapageurs, Dani O’Dell était la seule personne honnête de sa famille. Bien avant que sa Ma ne meure et la laisse seule femme au foyer, elle avait appris à sentir un mensonge à des kilomètres à la ronde.
La pensée de ses frères adolescents bagarreurs qui ne l’aidaient pas du tout et la traitaient comme leur servante, récupérant toute la nourriture qu’elle s’efforçait de rapporter à la maison, ainsi que son apparence tout aussi misérable, désespérée et affamée que la sienne attendrirent Jake.
La tarte à la viande était bien assez grande pour deux et, en réalité, il était tellement fier de son exploit qu’il ne put résister à l’envie de se vanter d’avoir volé à l’aide de la magie.
« Oh rien ! Juste ça. »
Il entrouvrit son manteau en souriant d’un air de conspirateur rusé.
Les yeux verts de Dani s’arrondirent comme les feux d’un bateau. Elle pâlit à tel point que ses taches de rousseur parurent presque noires. Elle s’empressa de refermer le manteau de Jake en regardant autour d’elle d’un air effrayé.
« T’avais promis ! gronda-t-elle en baissant la voix. Tu peux pas te contenter de voler pour gagner ta vie, Jake Reed ! Le juge t’a déjà sauvé la peau deux fois ! »
Elle se lança dans une de ses grandes tirades, mais étrangement ses réprimandes ne dérangeaient pas Jake. Quelque part, il trouvait même ça curieusement rassurant. Ça prouvait qu’au moins quelqu’un se préoccupait de lui.
« Ta nuit en taule t’a plu à ce point, que tu essaies d’y retourner ? gémit-elle. C’était seulement pour te donner une leçon, espèce d’inconscient ! S’ils t’attrapent encore, tu vas finir la corde au cou !
— Mais je ne l’ai pas volée à proprement parler, pas vrai ? »
Il n’arrivait pas à effacer le sourire qui lui barrait le visage.
« C’est elle qui a volé vers moi. Si quelque chose vient vers toi et se pose dans tes mains, ce n’est pas la même chose que si tu le piques.
— Sainte Vierge ! (Dani se signa.) Je t’ai dit de pas plaisanter avec tes pouvoirs ! Ils sont peut-être maléfiques ! »
Il se moqua.
« Ce n’est pas l’œuvre du Malin, andouille ! C’est juste un truc marrant. Tu veux un bout ou pas ? »
Dani O’Dell se tut, en plein débat avec elle-même, présuma Jake. Teddy se penchait avidement au-dessus de son épaule, sa truffe noire remuant compulsivement pour renifler le mets soigneusement caché.
Dani ne lui répondait toujours pas, gagnant du temps pour essayer de résister à la tentation.
« Maintenant t’es bon pour avoir mal à la tête », lui reprocha-t-elle d’un œil mauvais.
Jake haussa les épaules. C’était vrai. D’expérience, il savait que chaque fois qu’il faisait appel à ses mystérieuses aptitudes, il se trouvait vite avec une migraine cuisante, le laissant vidé, faible et tremblant.
Il commençait déjà à sentir les premiers symptômes, raison de plus pour se mettre rapidement à l’abri. Quelque part où il pourrait se goinfrer à souhait sans s’inquiéter d’être vu par Harris le vendeur de tartes ou d’être pris par l’agent Flanagan.
« Tu viens ou pas ? »
Elle releva son menton fièrement.
« Je n’ai rien à faire avec de la nourriture volée. C’est pas des manières. »
Il grogna :
« Comme tu veux. »
Cette rouquine était une vraie tête de mule. Renfrogné et un peu blessé qu’elle ait pris son offre de haut, Jake se retourna. Il perçut alors un léger coup sur sa manche.
« Monsieur Jake ! »
Il regarda le petit orphelin en blouse crasseuse qui venait de les rattraper en courant.
« Ben là, qu’est-ce qu’il y a Petey ? » marmonna-t-il, embarrassé par un relent de sa conscience pas complètement étouffée.
Il espérait que le petit ne l’avait pas vu à l’œuvre. Petey n’avait que six ans et il était en admiration complète devant Jake. Ce dernier ne voulait pas donner le mauvais exemple et, pour tout dire, il n’avait pas franchement envie de partager. Il interrogea son jeune confrère du regard.
« Y a des gens là-bas qui vous cherchent, m’sieur Jake ! lui annonça Petey. Me suis dit que vous voudriez l’savoir.
— Qui me cherchent ? répéta-t-il surpris. Qui ça ?
— J’sais pas m’sieur. Mais ils ont l’air louche. Voyez ? Là-bas près de la petite fleuriste.
— Sans doute l’agent Flanagan », remarqua Dani, les bras croisés sur sa poitrine en bonne madame Je-sais-tout.
« Non, miss. Pas les flics. Les gars là-bas, reprit Petey, ils demandent à tous les gamins si quelqu’un ne vous a pas vu. »
Jake et Dani jetèrent tous les deux un œil dans la direction que montrait Petey d’un doigt sale. Jake fronça les sourcils.
Il aperçut tout de suite les inconnus, qui détonnaient dans la foule. Un grand monsieur à l’apparence sophistiquée avec un chapeau haut-de-forme parlait aux enfants en cachant son nez pour se protéger des mauvaises odeurs à l’aide d’un mouchoir. L’étranger était vêtu d’un long manteau fin et tenait une élégante canne dans sa main. Il était entouré par un trio de brutes épaisses, dont un énorme chauve de presque deux mètres.
Dani jeta un regard inquiet sur Jake avant de se tourner vers Petey.
« Qu’est-ce qu’ils lui veulent ? »
Le jeune garçon haussa les épaules.
« Est-ce qu’un d’entre eux était ton maître d’apprentissage, Jake ? Le proprio de l’usine de charbon ou un d’ceux qui te battaient peut-être ? »
Jake secoua la tête, pris d’un mauvais pressentiment. Ça ne sentait pas bon.
« Je ne les ai jamais vus, murmura-t-il en reculant. Je ferais mieux de m’en aller d’ici. Dis-leur que je suis parti par là. »
Il désigna sa gauche tout en ayant l’intention de prendre à droite.
« À vos ordres, m’sieur Jake ! » répondit Petey gaiement avant de courir porter le message.
Jake se tourna vers Dani et, se baissant, lui fit signe de se mettre à l’abri derrière sa charrette. Une fois qu’elle l’eut rejoint, il sortit furtivement la tourte de son manteau.
« Cache ça pour moi. Apporte-la tu sais où. Je vais découvrir ce que ces aristos me veulent, puis je te retrouverai là-bas, et on mangera la tarte ensemble.
— Jake, je ne récupère pas ta contrebande. Ça pourrait m’attirer des ennuis. Et qui s’occuperait de Teddy alors ?
— Écoute, je ne peux pas garder la tarte sur moi. S’ils m’attrapent avec, ils m’enverront à Newgate.
— Ah, donc tu vois que j’avais raison et que tu avais tort !
— Arrête, et prends-la ! » dit-il brusquement.
Elle ronchonna, mais finit par accepter de lui rendre service en dissimulant la précieuse tarte sous les toiles qui recouvraient le bas de son chariot de pommes.
« Un de ces quatre, Jake, tu vas finir par me faire tuer. Allez, déguerpis, le pressa-t-elle en le poussant. Et fais attention, j’aime pas la tête de ces types.
— Moi non plus », répondit-il.
Jake la salua et s’éloigna à plat ventre.
Une fois qu’il se sentit plus à l’abri, il se releva et continua de se faufiler jusqu’à l’extrémité de l’allée. Il se demandait qui pouvait encore en avoir après lui. Il n’avait aucune intention de rester dans les parages pour le découvrir.
Plus inquiet qu’il ne l’avait laissé deviner, il rabaissa un peu la visière de sa casquette pour cacher ses yeux et remonta le col de son manteau élimé pour dissimuler son visage. Les mains dans les poches, il se mêla discrètement à la foule. Confiant qu’il allait parvenir à s’en sortir sans difficulté comme d’habitude, il s’arrêta un instant pour jeter un œil sur les inconnus. C’est à ce moment précis que l’homme au long manteau tourna la tête. Sans le vouloir, Jake croisa son regard. L’étranger le fixa avec étonnement avant de crier : « Jacob ? »
Les yeux de Jake s’écarquillèrent. Il me connaît ? Mais s’il y avait bien une chose que ses douze ans de vie lui avaient apprise, c’est que quand quelqu’un l’appelait Jacob plutôt que Jake, ça voulait dire que les ennuis n’étaient pas loin.
« Il est par là ! Il est par là, Oaxley ! »
Le gentilhomme donna un coup au géant chauve pour lui montrer le garçon.
« Ramenez-le-moi immédiatement ! »
L’instant suivant, l’énorme homme de main, ses deux acolytes sur les talons, fondait sur lui comme un taureau. Les vendeurs se faisaient balayer sur le passage des étrangers en noir.
Jake les regardait, cloué sur place.
« Mince alors. »
Alors, ses instincts reprirent le dessus, et il se mit à courir aussi.
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